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			La prophétie est rendue possible dans les songes par l’illumination de l’intellect agent sur notre âme.

			— Ibn Rochd, plus connu sous le nom d’Averroès

		


		
			Il y a bien longtemps, dans une galaxie lointaine, très lointaine....

		


		
			    

			C’est une période de paix. La République Galactique, qui gouverne depuis des milliers d’années, a permis à la plupart des planètes et à leurs habitants de connaître la prospérité. Seuls quelques conflits mineurs assombrissent la galaxie. Ceux-ci sont gérés par les Chevaliers Jedi, garants de la paix et de la justice dans la République.

			Un conflit de ce genre a surgi sur la planète Teth, un lieu corrompu qui menace plusieurs systèmes voisins. Le Conseil Jedi a envoyé Qui-Gon Jinn et son jeune Padawan enquêter sur place, mais les criminels sur Teth n’ont pas l’intention de coopérer…
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			Il n’y a pas d’émotion ; il y a la paix.

			Il n’y a pas d’ignorance ; il y a la connaissance.

			Il n’y a pas de passion ; il y a la sérénité.

			Il n’y a pas de chaos ; il y a l’harmonie.

			 

			Celui qui a écrit le Code Jedi n’a jamais eu affaire aux Hutts, songea Qui-Gon Jinn.

			Il était occupé à courir dans un long couloir de pierre de l’enceinte hutt. Des tirs de blaster résonnaient derrière lui et des éclairs rouges striaient l’obscurité. Ses assaillants allaient bientôt tourner à l’angle et leur vue serait dégagée. Il fallait d’urgence franchir une porte.

			— Obi-Wan ! cria-t-il. À gauche !

			— Oui, Maître, haleta Obi-Wan, qui n’était que quelques pas derrière Qui-Gon.

			Il est déjà à bout de souffle ? se demanda Qui-Gon en s’élançant dans un escalier qui devait mener à l’espace extérieur, plus moderne, des installations hutts. Jusqu’ici, leur évasion n’avait compté que trois minutes de course. Ils avaient tout de même escaladé un mur de vingt mètres. Mais, dans un état méditatif, cela n’aurait pas dû poser de problème.

			Obi-Wan n’a pas encore parfaitement acquis l’art de la méditation au combat, se rappela Qui-Gon.

			Les pas de son Padawan résonnaient en écho derrière les siens dans le long escalier.

			À son âge, j’étais capable de…

			Qui-Gon arrêta sa réflexion. Les comparaisons entre sa formation et celle d’Obi-Wan n’étaient pas constructives. Chaque individu empruntait un chemin différent vers la Force. L’essentiel était de se concentrer sur l’itinéraire qui les ferait sortir de là.

			Dans l’obscurité, Qui-Gon discerna le contour lumineux d’une porte ouverte. Il attrapa son sabre laser et l’activa, éclairant la cage d’escalier. Obi-Wan l’imita. Il se tenait juste derrière lui à présent et ils débouchèrent en même temps dans une vaste pièce bondée.

			Plus précisément, dans l’un des salons de narguilés à épices des Hutts. Une fumée lourde et écœurante assombrissait l’atmosphère. Des musiciens jouaient sur des plates-formes flottantes, planant à différentes hauteurs par-dessus des Hutts abrutis par les épices. Sur son estrade dorée, Wanbo le Hutt inhala une quantité de fumée suffisante pour remplir ses trois poumons. Personne n’avait les sens suffisamment en alerte pour remarquer l’arrivée des deux Chevaliers Jedi au-dessus d’eux.

			 

			Mais les sabres laser avaient le don d’attirer l’attention.

			— Apa hoohah gardo ! croassa Wanbo en agitant mollement sa queue engourdie.

			Un de ses gardes gamorréens couina et se dirigea vers les intrus pour les intercepter au pied des marches. Il inquiétait moins Qui-Gon que la demi-douzaine de gardes humains dont il entendait les pas se rapprocher dans l’escalier derrière eux, et qui allaient les rejoindre dans quelques secondes. Ou bien que la présence de deux autres Gamorréens en faction à côté de la porte.

			— Saute ! ordonna Qui-Gon.

			Il bondit à travers la pièce et atterrit sur la plate-forme occupée par les instruments à vent. Les Kitonak reculèrent dans un mouvement de panique, et une musicienne bascula par-dessus bord. Elle tomba dans les coussins crasseux qui, telles des douves, entouraient Wanbo, et atterrit sur un Trandoshan, qui poussa un sifflement en signe de protestation, tandis que les autres créatures vautrées étaient trop abruties pour réaliser ce qui venait de se passer.

			Qui-Gon jeta un coup d’œil derrière lui. D’un saut agile, Obi-Wan avait rejoint la plate-forme où un Shawda Ubb jouait du growdi harmonique. Malheureusement, c’était une espèce plus vaillante que les Kitonak. Le musicien maintint deux de ses membres sur l’harmonique tout en essayant de frapper Obi-Wan avec un troisième, puis lui cracha dessus.

			Du poison, pensa Qui-Gon horrifié, mais Obi-Wan parvint facilement à esquiver le crachat. Les réflexes de son Padawan étaient affûtés. Si le jeune homme manquait de sérénité au combat, il compensait beaucoup par son instinct.

			Quand les gardes humains firent leur apparition au pied des marches, Qui-Gon cria à Obi-Wan :

			— Occupe-toi de cette porte !

			Puis il frappa du pied le bouton qui commandait la plate-forme, la projetant vers les gardes. Au cœur de la mêlée, il invoqua la tranquillité intérieure profonde, l’âme de l’univers qui écoutait et répondait toujours.

			Sans réfléchir ni viser, Qui-Gon fendait l’air de son sabre laser dans toutes les directions, bloquant chaque tir de blaster. Les adversaires se mirent à le canarder de plus belle, mais cela ne faisait aucune différence ; il sentait chaque coup avant qu’il ne soit tiré. Les musiciens kitonak ne partageaient pas son assurance. Ils s’élancèrent dans le vide depuis la plate-forme. Parfait… il allait pouvoir se concentrer uniquement sur sa propre sécurité et celle de son Padawan. Bien sûr, Obi-Wan était capable de se débrouiller tout seul.

			C’est du moins ce que croyait Qui-Gon deux secondes avant que son Apprenti ne se penche sur le tableau de commande de la porte et ne le démolisse d’un violent coup de sabre laser. La chaleur fit instantanément fondre tout le mécanisme.

			Blast ! pesta intérieurement Qui-Gon.

			— Je voulais dire occupe-toi des deux gardes à la porte !

			— Vous auriez pu le dire clairement ! protesta Obi-Wan.

			C’était vrai. Obi-Wan exige toujours des instructions précises. Est-ce qu’il est vraiment obligé d’être aussi littéral ? Mais ça ne faisait pas une grande différence avec deux Gamorréens qui leur barraient encore leur unique issue. Pire, le panneau de contrôle ne semblait pas commander uniquement la porte, mais aussi les plates-formes flottantes, qui se mirent à dysfonctionner. Qui-Gon tituba lorsque son estrade en suspension commença à pencher dangereusement sur la gauche, mais il parvint à garder l’équilibre. De justesse. Un tir de blaster le frôla et fit voler en éclats un morceau de mur. Il l’avait échappé belle. Un peu plus et…

			Pas le moment de se perdre en conjectures, se rappela Qui-Gon. Il n’y a pas de passé, pas d’avenir. Seul compte l’instant présent.

			Obi-Wan ne semblait pas chercher à garder le contrôle. Il avait l’air tout sauf calme. Il bondit de sa plate-forme quelques instants seulement avant qu’elle n’encastre le Shawda Ubb et son growdi dans la paroi avec un fracas musical.

			Pourtant, il taillada avec aisance la hache d’un Gamorréen et le bras d’un autre, ce qui fit hurler d’effroi le premier.

			Tout ce chaos finit par percer le brouillard d’épices et d’abrutissement dans lequel était plongé Wanbo le Hutt.

			— Hopa ! Kickeeyuna Jedi killee !

			Les Gamorréens au bas des escaliers se mirent en mouvement, sans doute pour s’en prendre à Qui-Gon quand il tomberait de sa plate-forme déréglée.

			— Maître ? appela Obi-Wan. Est-ce que ça va ?

			— Trouve-nous un vaisseau, si tu peux !

			D’un signe de tête, le jeune homme acquiesça. Il s’extirpa de la fosse aux épices et s’éloigna à travers le dédale de couloirs qui sillonnait le palais des Hutts de Teth.

			 

			Qui-Gon s’agrippa au rebord de la plate-forme alors qu’elle fonçait droit sur Wanbo. Quelques personnes ne purent s’empêcher de rire en voyant un Jedi cramponné à l’estrade flottante d’un orchestre. Eh bien, qu’ils rient. Mieux vaut qu’ils soient distraits, pensa Qui-Gon en activant une balise de repérage à sa ceinture.

			Sa plate-forme allait passer non loin d’une autre restée stationnaire, où un Kitonak avait trouvé refuge, sa corne Kloo posée sur la tête. Le Jedi sauta sur cette structure, un mètre plus bas, à peu près au centre de la pièce. De là, il parvint à se redresser pour bondir à nouveau haut et loin.

			Il atterrit derrière Wanbo, sur l’estrade centrale, son sabre laser à quelques centimètres de la gorge charnue du Hutt.

			— Ap-xmai nudchan !

			Wanbo tenta de se retourner, une manœuvre qui n’était pas facile pour un Hutt, mais Qui-Gon approcha encore le sabre laser. La chaleur de la lame devait être perceptible, même à travers cette peau épaisse, car Wanbo se figea aussitôt. Les gardes humains et les Gamorréens firent de même.

			La plupart des accros aux épices finirent par se redresser et s’intéresser à ce qui se jouait dans la pièce, même si au moins une femme étendue sur le sol continuait à fixer le plafond avec un sourire béat. Les deux dernières plates-formes terminèrent leur course contre le mur avant de s’écraser au sol, sans faire de victime, d’après ce que pouvait voir Qui-Gon.

			Wanbo gardait le silence, attendant les instructions de son adversaire. Sans son majordome, le Hutt ne savait pas comment gérer une crise.

			— Maintenant que j’ai votre attention, commença Qui-Gon, j’aimerais discuter de mon départ de ce palais.

			— Chuba, jah-jee bargon, répondit Wanbo d’un air boudeur – ce qui se traduisait plus ou moins par : « Très bien. Je ne serai pas fâché de vous voir partir. »

			— Le sentiment est réciproque. Je vous emprunte cette estrade pour rejoindre le hangar.

			Heureusement, ces engins pouvaient généralement être relevés ou abaissés entre les différents étages pour éviter aux Hutts d’avoir à bouger.

			Qui-Gon annonça au reste de l’assemblée :

			— Mon vaisseau m’attend. Si vous comptez m’attaquer, Wanbo fera un excellent bouclier contre les tirs de blaster.

			 

			— Stuka Jedi poonoo juliminmee ? murmura Wanbo. Depuis quand est-ce que les Jedi prennent des otages ?

			C’est vrai que ce n’était pas la méthode habituelle des Chevaliers. Cette solution ne plaisait pas à Qui-Gon et le Conseil Jedi ne serait pas ravi d’en entendre parler, quand Obi-Wan et lui rentreraient sur Coruscant. Mais Qui-Gon adaptait sa stratégie en fonction de ses adversaires. Contre les Hutts – qui tiraient leur immense fortune de l’exploitation des autres espèces –, il se sentait en droit de faire tout ce qui était nécessaire pour assurer sa survie.

			— C’est nouveau, apparemment, répliqua Qui-Gon d’un ton léger.

			Puis il enfonça d’un coup de talon un des boutons de commande et les panneaux du plancher se rétractèrent. Wanbo agita ses petits bras quand la plate-forme descendit, quittant le salon d’épices pour rejoindre le hangar. Qui-Gon vit plusieurs personnes assister au spectacle, les yeux écarquillés.

			Puis il reporta son attention sur le hangar et repéra Obi-Wan entouré de cinq gardes humains, bien entraînés à en juger par leurs positions de combat. Son Padawan serrait son sabre laser vrombissant, mais il ne pouvait pas à la fois s’approcher des vaisseaux et se défendre. Obi-Wan ne croisa le regard de Qui-Gon qu’un instant, avant de se détourner.

			Thurible, le majordome humain de Wanbo, était là aussi, les mains jointes devant lui, un sourire détendu sur le visage.

			— Maître Jinn, lança-t-il d’une voix guindée et polie. Quelle chance nous avons d’accueillir deux Jedi en même temps.

			Obi-Wan était tendu, sans doute prêt à se battre. Qui-Gon sourit simplement.

			— Oui, vous avez beaucoup de chance, renchérit-il en maintenant le sabre laser contre la gorge de Wanbo. D’autant plus que ma balise de repérage émet depuis… oh, un bon moment maintenant. Le Conseil Jedi ne peut pas intervenir directement, bien sûr, mais ils pourront revoir tout ce qui s’est déroulé ici. Et tout ce qui va encore se passer. C’est presque comme s’ils étaient ici, au fond.

			Le sourire de Thurible vacilla brièvement. Les gardes gamorréens agitèrent nerveusement leurs pieds griffus. Dès que Qui-Gon avait découvert l’existence d’un double du journal d’expédition dans les dossiers de Teth, les forces de Wanbo avaient attaqué. Thurible avait prévu cette éventualité et avait donné des ordres dès qu’il avait réalisé que les faux dossiers ne trompaient plus personne. Son intention initiale était sans doute de signaler que les deux Jedi avaient « disparu dans des circonstances inconnues » pour couvrir leur assassinat. Même les Hutts n’auraient pas osé éliminer ouvertement des Chevaliers Jedi.

			Il ne fallut qu’un instant à Thurible pour recouvrer son calme.

			— Vous avez pris mon employeur en otage, dirait-on. De mon côté, j’ai votre étudiant à ma merci. Nous nous trouvons dans une impasse, vous ne croyez pas ?

			Au lieu de se battre pour s’échapper, Qui-Gon allait devoir négocier. Avec les Hutts.

			Le Maître Jedi se retint de pousser un gémissement.

			 

			Une heure plus tard, Qui-Gon buvait tranquillement du thé dans le bureau du majordome.

			— Ces malentendus sont vraiment regrettables, décréta Thurible.

			Il arpentait d’un pas lent la pièce aux murs de pierre incurvés. On aurait dit un pèlerin en train de méditer le long d’un sentier. Une confiance calme irradiait de lui, rappelant plus un Jedi que le bras droit d’un seigneur du crime.

			— Nous avons connu des problèmes de sécurité par le passé, reprit-il. Et les gardes… laissent parfois leur vigilance virer à la paranoïa.

			— Effectivement, répondit Qui-Gon avant de hausser un sourcil. Quelle raison y a-t-il d’être paranoïaque ici sur Teth ? Les Hutts ont le contrôle absolu.

			— Vous seriez étonné. L’équilibre du pouvoir ne cesse de se déplacer. Personne ne peut se permettre de prendre quoi que ce soit pour acquis.

			Les majordomes des Hutts étaient presque toujours des larbins, de pauvres intermédiaires qui traitaient avec les fonctionnaires locaux, jouaient les hypocrites et les flagorneurs avec les gens de pouvoir et n’exerçaient aucune autorité indépendante. La durée moyenne du service d’un majordome était, d’après ce que Qui-Gon savait, de quelques mois à peine. Il en allait de même pour leur espérance de vie. Tôt ou tard – généralement plus tôt que tard –, ils acceptaient des pots-de-vin, se faisaient trahir et étaient exécutés… ou bien ils pouvaient être mis à mort sans raison aucune dès que le Hutt qui les employait perdait son sang-froid.

			Thurible était très différent de tous les autres. Wanbo le Hutt ne conservait sa position que par népotisme : il n’était pas apte à diriger un cartel, son cerveau était minuscule et son sérieux penchant pour les épices n’arrangeait rien. C’était sans doute par le plus grand des hasards que Wanbo avait engagé un homme aussi intelligent, rusé et amoral que le plus redoutable des Hutts. Thurible s’habillait comme un poète ou un artiste – en version luxueuse – et s’exprimait avec plus de raffinement qu’un aristocrate de Coruscant. Tous les habitants du secteur savaient qu’en réalité c’était lui qui détenait le pouvoir sur Teth.

			Évidemment, le majordome était trop intelligent pour l’affirmer lui-même.

			Obi-Wan avait été libéré pour sauver Wanbo et vice versa. Le seul moyen pour Thurible de le faire en gardant la face était de prétendre que l’attaque avait été spontanée. Jusqu’à ce qu’ils quittent cette planète, il était sage de jouer son jeu. Mais si le majordome croyait avoir l’avantage sur Qui-Gon, il se trompait lourdement.

			— Encore une fois, je vous présente mes excuses pour ce terrible malentendu, déclara Thurible avec douceur.

			Son long caftan orange foncé s’arrêtait juste au-dessus du sol et laissait de temps à autre apercevoir ses pieds nus tandis qu’il continuait à marcher.

			— Soyez assurés que les gardes recevront le châtiment qui s’impose – mais seront laissés en vie, par respect pour les coutumes Jedi.

			— Je suis ravi de l’entendre.

			Qui-Gon but encore une gorgée de son thé avant d’ajouter :

			— Il est inutile que ce malheureux malentendu ternisse le reste de notre visite ici.

			Le majordome s’inclina en souriant. Ses boucles noires tombèrent autour de son visage.

			— Vous êtes la générosité incarnée.

			— C’est ce qu’on me dit, répondit Qui-Gon d’un ton plus sec. J’aimerais beaucoup savoir ce qui se passe précisément avec les expéditions agricoles qui passent par la Route Commerciale de Triellus. D’autant plus que les dossiers concernant les expéditions dans les systèmes voisins semblent être… très imprécis.

			Thurible ne cilla pas face à ce soudain passage à l’offensive.

			— Nous sommes également très curieux de le savoir. Le fait que tant de vaisseaux s’égarent, si soudainement, doit être une source d’inquiétude pour la République.

			— Inquiétude est peut-être un mot trop fort. Mais ces disparitions sont dérangeantes et la République finira par prendre les mesures qui s’imposent pour protéger les cargaisons.

			Le majordome inclina à nouveau la tête, cependant son ton obséquieux avait disparu quand il répondit :

			— Il est bon de savoir que la République veille avec tant de soin sur ses nombreux citoyens.

			Qui-Gon savait parfaitement que les Hutts avaient mis la main sur ces cargaisons et revendaient les denrées à des planètes indépendantes de la Bordure Extérieure en difficulté. Et Thurible savait que Qui-Gon savait. Mais si le Jedi parvenait à ce que les Hutts cessent ces pratiques – pendant quelque temps au moins –, il n’y avait pas de raison d’aborder le sujet frontalement. Cela ne conduirait qu’à une effusion de sang, à l’issue de laquelle la République resterait triomphante et forte. Les Hutts se livreraient à des luttes intestines pendant des mois et, au final, de nouveaux seigneurs du crime prendraient le pouvoir et se comporteraient exactement de la même façon que leurs prédécesseurs.

			— J’ai parfois l’impression que rien ne changera jamais dans la galaxie, murmura Qui-Gon.

			Son interlocuteur se redressa, ne sachant manifestement pas comment réagir à ce changement de sujet. Les mains jointes, il fronça les sourcils.

			— Vous le pensez vraiment, Jedi ?

			À une époque, Qui-Gon était convaincu que de profonds changements étaient possibles. Que ces changements avaient été prévus depuis des millénaires par les mystiques Jedi. Comme il était jeune alors ! Innocent, optimiste…

			Le temps lui avait appris que c’était une illusion.

			— Rien ne reste statique, décréta Qui-Gon, mais les êtres conscients ne changeront jamais.

			Thurible secoua la tête pour marquer sa désapprobation.

			— Les changements arrivent quand on s’y attend le moins, mais ils se produisent.

			Il semblait davantage sur ses gardes en cet instant que lorsque Qui-Gon tenait son sabre laser contre la gorge de Wanbo. Ses yeux sombres fouillèrent ceux du Jedi à la recherche de quelque chose qu’il ne pouvait deviner.

			— Qui sait quelles transformations nous vivrons encore ?
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			— Alderaan est vraiment un endroit délicieux, déclara Rahara Wick alors que le Meryx s’envolait de la planète. Magnifique. Tranquille.

			— Et surtout, les habitants ne sont pas méfiants, ajouta Pax Maripher avec délectation. C’est une caractéristique que j’apprécie sur une planète.

			— Tant mieux. Parce que je n’ai vraiment pas envie d’avoir des problèmes… sur Alderaan.

			Pax fronça les sourcils.

			— Pourquoi ? Nous risquerions des peines bien plus sévères n’importe où ailleurs.

			Rahara croisa les bras.

			— Oui, mais sur Alderaan, on ne trouverait personne à soudoyer pour se tirer d’affaire.

			— Les habitants sont d’une honnêteté écœurante, hein ? Ce n’est pas une planète pour toi ou pour moi.

			Pax souriait d’un air malicieux. Parfois, il aimait à se prétendre plus hors-la-loi qu’ils ne l’étaient en réalité.

			Rahara, en revanche, cherchait plutôt à se convaincre qu’ils ne faisaient absolument rien d’illégal. Pour commencer, ils ne faisaient de mal à personne. Ils n’emportaient aucun objet de valeur des planètes qu’ils visitaient. Juste des pierres, rien de plus.

			Mais ce qu’une planète considérait comme un caillou pouvait se révéler un joyau sur une autre.

			Il suffisait de prendre l’exemple d’Alderaan. Son archipel continental était presque intégralement recouvert d’une roche fine et blanchâtre qui était le plus souvent utilisée comme gravier. Mais si on apportait ce minéral sur Rodia, qu’on le montrait aux Rodiens, dont les yeux percevaient des longueurs d’onde invisibles pour les humains, le caillou se révélait spectaculaire, iridescent, scintillant. La pierre devenait précieuse.

			Des millénaires plus tôt, à l’époque des légendes, quand les Sith gouvernaient encore une grande partie de la galaxie, les minéraux s’échangeaient librement. Mais inonder le marché avec une denrée précieuse réduisait sa valeur marchande. Parfois, cela entraînait des pillages généralisés ou de l’extraction illicite sur des planètes où la pierre était considérée comme banale jusqu’alors.

			Un afflux de ce genre de roches précieuses pouvait même provoquer l’effondrement d’une économie planétaire. C’est pour cette raison que des règles strictes avaient été mises en place pour réguler, voire interdire, le commerce de la plupart des pierres.

			Pax et elle se contentaient… de faire comme si ces règles n’existaient pas. De toute façon, ils ne pouvaient pas saccager une économie planétaire à eux seuls. Comme le lui avait dit Pax lorsqu’il l’avait engagée en tant que copilote et analyste : Qui va remarquer quoi que ce soit si on charge juste ce que peut contenir la cale du Meryx ? Qui va se retrouver appauvri ? Personne. Alors, pourquoi ne pas nous enrichir ?

			Rahara n’y voyait effectivement pas d’objection. Ce n’était pas comme s’ils étaient de véritables escrocs…

			Elle se répétait inlassablement ce raisonnement pour tenter de s’en convaincre.

			Pax et elle formaient un duo improbable : Rahara avait eu une enfance difficile – un doux euphémisme – et avait tout appris par elle-même. Pax, quant à lui, avait été éduqué par des droïdes dont les banques de mémoire contenaient un nombre incalculable de données, et qui n’avaient absolument rien d’autre à faire. Rahara était grande, avec le teint doré et des cheveux lisses bleu-noir qui lui arrivaient à la taille. Pax faisait quelques centimètres de moins qu’elle ; ses cheveux raides se dressaient sur sa tête comme s’il avait été électrocuté et son teint était si pâle qu’on lui demandait parfois s’il venait d’une planète où la vie était souterraine. Ses vêtements de qualité étaient fripés en toutes circonstances et pendouillaient autour de son corps maigre. Rahara portait des tenues de travail noires qu’elle achetait pour trois crédits dans les échoppes des spatioports. Elles lui conféraient une allure locale presque n’importe où : il lui suffisait d’y ajouter une simple cape ou une capuche. Ils étaient tous les deux humains ; mais c’est là que s’arrêtait leur ressemblance.

			La plupart des gens nous prennent pour un savant étourdi et sa pilote de classe inférieure, pensa Rahara. Ça lui convenait parfaitement. L’essentiel était de passer inaperçus. Que personne ne prête attention à eux. Qu’on les oublie.

			Son enfance s’était déroulée sous surveillance. Elle avait été contrôlée en permanence. Il n’était pas question que ça se reproduise.

			Pax tira le levier qui permettait de propulser le Meryx en hyperespace. Quand les écrans de visualisation virèrent au bleu à cause de la lumière vacillante, Rahara se leva de son siège.

			— Je vais jeter un coup d’œil au spectromètre.

			— Pas besoin de s’en inquiéter pour l’instant, répondit Pax avec son accent coruscanti. Nous n’irons pas sur Rodia avant des semaines.

			C’était important de ne pas voyager directement de la source des pierres au lieu de revente, histoire de brouiller un peu les pistes.

			— Bah, je peux aussi bien le faire maintenant.

			En réalité, les silences entre eux étaient devenus… gênants, ces derniers temps. Elle préférait avoir de quoi s’occuper.

			Rahara se dirigea vers l’échelle et descendit au cœur du Meryx. Dans la plupart des cargos de classe Gozanti, cet espace aurait été une cale ordinaire, en métal nu, baignée par une lumière tamisée. Mais à bord du Meryx, la cale irradiait d’une lueur dorée. Elle contenait des tonnes de pierres précieuses.

			Rahara aurait été impressionnée par le champ de blocage de scanner de Pax, même si l’instrument n’avait pas été aussi beau. Car il ne s’était pas juste soucié de la technologie, il en avait également soigné l’esthétique. Rahara savait que la beauté comptait pour Pax. Il l’aurait sûrement nié, mais, en réalité, c’était ce penchant qui expliquait qu’il volait des gemmes plutôt que d’autres marchandises plus faciles à subtiliser et plus lucratives. Il aimait les admirer.

			Mais Pax Maripher n’aurait jamais admis faire quoi que ce soit pour des raisons affectives.

			Rahara noua ses cheveux en queue-de-cheval et retira la robe qui l’avait aidée à passer inaperçue dans Aldera. Elle s’approcha des commandes du champ de blocage de scanner, qui étaient diaboliquement compliquées. Elle travaillait avec Pax depuis un bon bout de temps à présent et, encore aujourd’hui, elle avait besoin de les passer en revue à chaque fois. (Pax ne comprenait pas le concept d’ergonomie. Si on n’était pas assez malin pour se servir de sa technologie, tant pis.) Une fois prête, elle retroussa ses manches jusqu’aux coudes puis appuya sur le bouton qui désactivait le champ – elle fut aveuglée par une lumière vive, suivie de l’obscurité – durant une fraction de seconde à peine. Juste assez de temps pour qu’elle saisisse une grosse poignée du butin. Quand elle se fut écartée de quelques centimètres, le champ se rétablit avec un nouvel éclair aveuglant. Rahara cligna des yeux en se félicitant de ne pas s’être brûlée, cette fois.

			— Tu sais, lui dit Pax depuis l’échelle derrière elle, on a réussi à s’enfuir sans attirer l’attention. Tu peux couper le champ.

			— Tu dis ça à chaque fois. Et chaque fois, je te réponds que je dois m’entraîner à utiliser le champ dans des délais plus serrés.

			— J’aurais cru que tu aurais pris le pli depuis le temps.

			Rahara porta les pierres précieuses jusqu’à l’établi sur lequel se trouvait le spectromètre.

			— Et moi que tu aurais appris à interagir avec les autres êtres humains depuis le temps, plutôt que de sous-entendre que tout le monde dans la galaxie, à part toi, est un crétin fini. Nous sommes tous les deux déçus, on dirait.

			Elle posa les pierres sur la table et se mit à les séparer en fonction de leur taille et de leur qualité probable. La première fois qu’on lui avait donné un travail faire, à tout juste neuf ans, c’était pour trier des pierres. Pour elle, c’était presque un geste automatique.

			— Rahara, reprit Pax avec plus de douceur. Je suis désolé si je t’ai blessée. C’était une plaisanterie.

			Il ne l’avait pas blessée, il l’avait simplement irritée, mais ce n’était pas rien.

			Elle en avait parfois assez que son partenaire se comporte plus comme un droïde de protocole que comme un être humain, même s’il avait une bonne excuse.

			— Tu vois quelqu’un rire ?

			— Non. Ma compréhension de l’humour a visiblement besoin d’être affinée.

			Cette réponse, évidemment, la fit rire. Pax était plus drôle quand il n’essayait pas de l’être.

			— Il faut qu’on parle, annonça Pax alors que Rahara enfilait des lunettes de protection grossissantes. De notre prochaine destination.

			— Gamorr, c’est ça ?

			Ce serait une expérience dégoûtante, mais ils pourraient s’appuyer sur leurs souvenirs frais d’Alderaan pour supporter des semaines de dragage de marais nauséabonds.

			— J’ai suuuuuper hâte.

			— Tu dis ça ironiquement… Je t’assure que ce manque d’enthousiasme est partagé. Mais j’ai réfléchi.

			Pax se pencha plus près et colla presque son long nez contre le gravier blanc sur l’établi.

			— On peut ramasser du corail gamorréen n’importe quand. Mais si on rapportait un minéral plus rare ? Plus précieux ?

			— Comme quoi ? Des diamants de feu de Mustafar ?

			Rahara n’avait jamais mis le pied sur Mustafar, mais d’après ce qu’elle avait entendu dire, travailler sur Gamorr serait paradisiaque en comparaison.

			— Rien d’aussi dangereux.

			Il se tourna vers elle pour ajouter :

			— Des cristaux kyber.

			— Kyber ? T’es dingue ou quoi ?

			Rahara repoussa ses lunettes sur son front pour mieux le regarder dans les yeux.

			— Les Jedi contrôlent le commerce des kyber comme… comme… disons, bien plus étroitement que tout ce qu’on a jamais revendu. Ou tout ce qu’on devrait jamais revendre.

			— Pourtant, il existe encore un marché noir et certaines applications industrielles. Si aucune industrie n’accepte de nous les acheter et si les marchés en question sont trop noirs à notre goût, on n’aura qu’à prévenir les Jedi de l’existence d’une nouvelle réserve de kyber. On se fera des amis. Ça pourrait nous être utile un jour d’avoir des amis parmi les Jedi.

			Ce n’était pas faux.

			— On ne trouve pas de kyber dans tant d’endroits que ça. Les Jedi contrôlent ces zones. Tu proposes sérieusement qu’on tente de les voler ?

			Pax émit un rire moqueur.

			— Je t’en prie. Je ne suis pas suicidaire. Je suis audacieux. Et j’ai peut-être trouvé une source inconnue de kyber, sur la lune d’une planète parfaitement sûre, en plus. Pas de gardes, pas de danger, un climat agréable et, si mon analyse est correcte, un très grand gisement de cristaux kyber.

			Rahara avait vu Pax passer au peigne fin des scanners planétaires pendant des heures. Il s’agissait d’informations publiques, mais trop insignifiantes et trop denses pour que quiconque puisse les passer au crible sans savoir précisément quoi chercher. Mais il était plus doué que les autres.

			— Je savais que je ne te supportais pas sans raison, déclara-t-elle.

			Un sourire s’étendit sur le visage de Pax.

			— Alors, allons chasser du kyber.

			***

			Le voyage de retour s’était avéré gênant. Obi-Wan espérait manifestement éviter de parler de ce qui s’était mal passé lors des échanges de tirs sur Teth. Rien d’étonnant pour quelqu’un d’aussi jeune.

			À bien des égards, Obi-Wan était tellement mature et stable pour son âge que Qui-Gon oubliait parfois qu’il n’avait que dix-sept ans. C’était seulement dans des moments comme celui-ci, assis côte à côte dans le cockpit de la navette de classe Rainhawk, que Qui-Gon réalisait que son Padawan était encore maladroit, qu’on devinait sur son visage en même temps l’enfant du passé et l’homme du futur. Comme toujours dans ces moments-là, Qui-Gon se sentait coupable. Obi-Wan avait tant de potentiel. Il était si prometteur.

			Il méritait un Maître qui puisse faire sortir le meilleur de lui.

			Leur association n’avait jamais été facile, depuis le début. Il y avait eu des malentendus, des sautes d’humeur. Ce n’était pas inhabituel en soi. Qui-Gon se demandait parfois pourquoi les Padawans étaient transférés de la crèche à leurs Maîtres en plein milieu de l’adolescence de la plupart des espèces, au moment précis où tous les changements se bousculaient. (Comme Dooku, Yoda et l’ancien Maître de Yoda avant lui, il avait pris un Padawan plus jeune : Obi-Wan était devenu son Apprenti à treize ans. Ce qui n’avait pas facilité les choses.)

			Qui-Gon avait discuté avec d’autres Maîtres comme Mace Windu et Depa Billaba, et même avec Yoda. Tous lui avaient assuré que les premiers mois étaient presque toujours difficiles.

			T’inquiéter tu devrais si de conflit il n’y a pas, avait déclaré Yoda. Grandir suffisamment, ton Padawan ne pourrait pas.

			Les premiers mois de Qui-Gon avec Dooku avaient-ils été si différents ? Il avait noué un lien très fort avec Dooku bien avant d’avoir passé une année entière avec lui. C’était le cas pour la plupart des Maîtres et des Apprentis. Sans doute Rael les y avait aidés au début, mais Dooku et Qui-Gon se seraient de toute façon rapprochés.

			C’était Dooku qui l’avait initié aux anciennes prophéties Jedi, suscitant son intérêt pour l’histoire et la linguistique, intérêt qui avait survécu longtemps à sa croyance fervente en la prescience des mystiques. Tous deux partageaient en outre de nombreux traits de caractère : l’autonomie, le scepticisme et une réticence à considérer la parole du Conseil comme sacrée.

			Les caractéristiques qu’ils avaient en commun étaient presque toutes celles pour lesquelles Obi-Wan et Qui-Gon étaient opposés.

			Le Maître recommandait de traiter chaque situation au cas par cas, alors que le Padawan aurait voulu des procédures à suivre. Le premier appréciait la flexibilité, que le second semblait considérer comme du laisser-aller. Qui-Gon avait appris à mieux s’entendre avec le Conseil au fil du temps, mais il avait conservé son indépendance. Obi-Wan au contraire était convaincu que le devoir lui imposait d’obéir au Conseil en tout temps et à la lettre. Il était horrifié à chaque fois que son Maître s’écartait un tant soit peu des protocoles habituels.

			Rien de tout ceci ne faisait d’Obi-Wan un mauvais candidat pour devenir un Chevalier Jedi. Ils étaient nombreux – et quelques-uns parmi les meilleurs – à penser et agir de cette façon. Mais Qui-Gon et lui formaient un tandem mal assorti. Plusieurs années après le début de leur association, ils n’étaient toujours pas synchrones. Si la situation avait été plus délicate aujourd’hui, si la menace dans le palais hutt avait été plus sérieuse, par exemple, cette fragilité dans leur compréhension mutuelle aurait pu leur coûter la vie.

			Comment puis-je régler ce problème ? se demanda Qui-Gon. Est-ce que je peux le régler ? Obi-Wan le mérite.

			— Je suis désolé pour tout à l’heure, Maître, finit par dire le jeune homme. J’aurais dû comprendre ce que vous vouliez dire par « occupe-toi de cette porte ». Et je n’aurais pas dû me faire prendre pendant que je volais un vaisseau…

			Qui-Gon posa une main sur l’épaule d’Obi-Wan.

			— Obi-Wan. C’est ma faute. D’abord, mes instructions n’étaient pas claires.

			Et un meilleur Maître aurait déjà appris à son Padawan à écouter son instinct de combat.

			— Et je savais que tu ne serais probablement pas capable de t’emparer tout seul d’un vaisseau ; ça valait la peine d’essayer, c’est tout. Je ne te jette pas la pierre.

			La plupart des Padawans auraient été soulagés d’être dédouanés. Obi-Wan se contenta de froncer les sourcils.

			— Je peux mieux faire.

			Qui-Gon soupira.

			— Nous pouvons tous les deux nous améliorer. Maintenant, rentrons chez nous.

			***

			Sur la planète Pijal, sous un coucher de soleil flamboyant, la course était lancée.

			— Allez ! cria Rael Averross en guidant sa monture vers une large crevasse dans le sol, à la fois profonde et caillouteuse.

			Le varactyl piailla en bondissant par-dessus le gouffre. Lorsque ses pieds lourds et griffus atterrirent dans l’herbe, Averross éclata bruyamment de rire.

			— C’est ça ! s’écria-t-il avec son fort accent ringo vindan. Bien joué !

			Les varactyls avaient été importés d’Utapau quelques décennies plus tôt par le clan iltan afin d’obtenir un avantage dans la Grande Chasse. Depuis, ces créatures originales avaient évolué en une race fuselée, rapide, au plumage cramoisi, qu’on ne trouvait que sur Pijal. Averross songea qu’un jour, le reste de la galaxie découvrirait les varactyls de Pijal et que plus personne ne ferait de course à dos de fathiers. Pour le moment, ces bêtes – leur vitesse, le bonheur de les chevaucher – étaient réservées exclusivement aux habitants de ce monde.

			Averross aperçut la balise d’arrivée et dirigea en silence son varactyl dans la bonne direction. La bête réagit instantanément, accélérant en puisant toutes ses forces pour atteindre l’objectif le plus vite possible. Les varactyls adoraient la vitesse et Averross était convaincu qu’ils saisissaient la nuance entre gagner et perdre. Sa monture laissa échapper son cri de guerre en franchissant la ligne, puis s’arrêta si brutalement que ses griffes creusèrent des sillons dans le sol argileux. En souriant, Averross plongea la main dans le panier contenant son matériel et attrapa un gros bâton de mollusque séché, une « spécialité » de Pijal qu’il ne supportait pas. Le varactyl, en revanche, l’appréciait et se mit à le mâcher avec délectation.

			D’autres participants le rejoignirent sur la ligne d’arrivée en lançant des félicitations et des railleries amicales. Averross mit pied à terre, alors que les autres ramenaient leurs varactyls aux écuries du palais. Il secoua tristement la tête juste après avoir touché le sol. Le capitaine Deren, stoïque comme d’habitude, l’interpella :

			— Un problème ?

			— Je me demandais juste pourquoi mes genoux ont le culot de vieillir comme le reste de mon corps.

			— Tu pourrais recourir à des substituts synthétiques…

			— C’est pas grave. Tu sais ce qu’on dit : vieillir, c’est mieux que l’autre option.

			Averross essayait de s’en souvenir. Il avait vu trop de gens tomber avant leur heure. Si parfois, le matin, il se regardait dans le miroir en se demandant qui était ce vieillard grisonnant… c’était seulement la preuve qu’il n’était pas encore mort. Et il avait la ferme intention de vivre pleinement le reste de sa vie.

			Une fois arrivés aux écuries, les serviteurs prirent les rênes des varactyls pour leur faire prendre un bain de poussière et les nourrir.

			Deren et d’autres soldats rejoignirent tout de suite leur caserne, mais Averross guida un groupe plus nombreux vers la cantina la plus proche. Les lieux n’étaient pas luxueux – c’était un trou boueux creusé dans un rocher miteux, qui dégageait à peu près la même odeur que le barman wookiee –, mais c’était pour cette raison notamment qu’Averross appréciait l’endroit. Les clients l’accueillirent joyeusement et l’hôtesse – Selbie, qui avait les cheveux blonds, un sourire impertinent et une poitrine généreuse – lui adressa un sourire chaleureux en prenant sa longue cape.

			Le coureur le plus proche d’Averross se pencha et marmonna :

			— Vous êtes à nouveau ensemble ?

			— Peut-être.

			Averross ne s’autorisait pas souvent à avoir une compagne. Quand les gens l’apprenaient, ils étaient étonnés. Ils en faisaient toute une histoire. Ça n’en valait pas souvent la peine. Mais… ça faisait déjà quelque temps, et la différence d’âge entre Selbie et lui n’était pas trop grande. En plus, elle avait le sens de l’humour le plus culotté qu’il ait jamais observé.

			Pourquoi pas ? se dit-il. Pourquoi ne pas voir si elle était partante ? Il l’appela d’un geste. Le visage de la serveuse s’éclaira et elle se dirigea vers lui.

			— Hé, grogna un gigantesque Chagrien qui était visiblement déjà ivre.

			Sa main bleu-gris serra le coude de Selbie.

			— J’étais en train de lui parler ! J’avais marqué des points !

			— Dans tes rêves ! rétorqua Selbie. Fiche le camp. Tu as déjà assez bu.

			— Tu me jettes dehors, maintenant ? Pour ça ?

			De sa main libre, il indiqua vaguement la direction d’Averross.

			— Des bottes boueuses, un visage pas rasé, aucune manière, c’est ce que tu aimes ? Crois-moi, je pourrais m’occuper de toi avec plus de style.

			Selbie se dégagea.

			— Tu dois être nouveau ici. Personne ne s’occupe de moi. Je me débrouille toute seule.

			— Donne-moi une chance, ma belle.

			Le Chagrien tenta de l’attirer vers lui, mais elle se libéra de son emprise enivrée. Ce mouvement mit le client encore plus en colère.

			— Pour qui tu te prends ? Refuser quelqu’un comme moi alors que t’es qu’une pouilleuse ! Une sale pouilleuse, tu m’entends !

			Il était évident que Selbie se fichait des insultes du Chagrien. Mais cela ne signifiait pas qu’Averross ne devait pas intervenir.

			En outre, ça lui faisait plaisir. Il apostropha le malotru.

			— Hé. Toi. Fiche le camp avant que je ne te mette dehors.

			La poitrine du Chagrien enfla. À défaut de pouvoir se trouver une femme, une bagarre était un excellent plan B.

			— Me mettre dehors, hein ? Et comment crois-tu que tu vas y arriver ?

			En un clin d’œil, la main d’Averross attrapa son arme à sa ceinture. Il activa le sabre laser. La lueur bleue illumina toute la pièce.

			Le Chagrien se figea tandis que le silence tombait sur la cantina. L’humain sourit.

			— Je parie que je pourrais me débrouiller.

			— Un Jedi, murmura le malheureux client.

			Il reculait déjà vers la porte, la tête baissée.

			— Je ne savais pas… tu… tu n’as pas l’air d’un Jedi.

			— J’ai toujours trouvé que les autres Jedi ne me ressemblaient pas, admit Averross.

			Le Chagrien secoua ses cornes, tentant de se montrer le plus menaçant possible.

			— Je te dénoncerai. Jedi ou pas, tu dois rendre des comptes devant la justice. Les autorités apprendront ce qui s’est passé.

			Selbie avait les deux mains sur les hanches et semblait trouver la scène très amusante.

			— Bienvenue à Pijal ! Jusqu’à ce que notre Princesse devienne adulte, nous sommes gouvernés par un Régent.

			Elle indiqua Averross d’un geste théâtral.

			— Je te présente notre Seigneur Régent.

			Le Chagrien sortit de la cantina sous les rires et les moqueries. La musique reprit et Averross éteignit son sabre laser. Il se tourna vers l’hôtesse avec un sourire.

			Mais juste à ce moment-là, l’holo-écran derrière le bar s’alluma et ses bords devinrent rouges.

			Le sourire du Jedi s’effaça avant même que l’image ne devienne nette et ne montre un entrepôt dévasté par les flammes à l’extérieur de la capitale. Si la Princesse Fanry regardait – et c’était sûrement le cas –, elle serait terrifiée. Il allait devoir la rejoindre immédiatement.

			Est-ce que ces monstres pensent aux gens à qui ils font du mal ?

			Alors que les droïdes pompiers s’affairaient pour éteindre l’incendie, un bandeau apparut en haut de l’écran : LES SOUPÇONS SE PORTENT SUR L’OPPOSITION.

			— Halin Azucca, murmura-t-il. Je l’enverrai en enfer.
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			Occupe-toi de la porte ! Pourquoi je n’ai pas compris ce que Qui-Gon voulait dire ? C’était les gardes, le problème, pas les commandes de la porte. Si j’avais été calme, je l’aurais compris… Évidemment, il aurait pu être un peu plus précis et puis…

			Je dois me focaliser sur le présent. Le futur n’existe pas ; le passé n’existe plus. Seul le présent est réel.

			Obi-Wan se força à concentrer toute son attention sur les commandes du Rainhawk. Personne ne pouvait critiquer sa façon de piloter. Les tâches étaient concrètes, prévisibles, connues.

			Alors qu’il mettait le cap sur Coruscant, il se risqua à demander à son Maître :

			— Avez-vous réussi à en savoir un peu plus sur Thurible, en parlant avec lui ?

			Qui-Gon secoua la tête avec un sourire triste.

			— Pas vraiment. Il ne révèle presque rien et s’exprime par allusions. C’est une technique imparable pour conserver sa réputation de personnalité impénétrable.

			Et vous êtes bien placé pour savoir comment on s’y prend, pensa le Padawan.

			— Les tactiques de Thurible ne suivent aucune logique.

			— Oh, je suis sûr qu’il y en a une, répliqua Qui-Gon en se levant.

			Le cockpit du Rainhawk était si petit qu’on aurait dit que le vaisseau pouvait à peine contenir sa haute taille et sa carrure imposante.

			— Le problème, c’est qu’on ne peut pas juger la logique de quelqu’un sans connaître son objectif ultime, ajouta-t-il. Et celui de Thurible reste caché.

			— Maître ? Vous allez dans votre cabine ?

			— Je voudrais méditer. Ne t’inquiète pas, Obi-Wan, je ne te laisserai pas piloter le vaisseau tout le temps. Je sais à quel point ça te déplaît.

			L’ironie de son Maître fit rire Obi-Wan. Qui-Gon savait parfaitement que son Apprenti adorait piloter.

			— Je crois que je peux supporter ce fardeau.

			Qui-Gon prit congé de lui avec un petit rire et alla rejoindre sa cabine étroite, laissant le Padawan seul.

			Tu vois ? Il plaisante avec toi. Il ne plaisanterait pas s’il était vraiment déçu de ta performance sur Teth.

			Pourtant, Obi-Wan avait l’impression d’avoir déçu son Maître. Il s’en voulait d’avoir tant de défauts.

			Cela ne pouvait être la faute de Qui-Gon ; il était le Maître, et lui n’était que le disciple. Encore que son professeur pouvait se montrer tour à tour contradictoire, mystérieux, vague, et qu’il lui arrivait même parfois de faire exactement le contraire de ce que les dirigeants du Temple recommandaient.

			Si Qui-Gon n’était pas, disons, orthodoxe, le travail de son Padawan était précisément de mieux comprendre son fonctionnement et de s’y adapter. En théorie, du moins.

			En réalité, Obi-Wan était incapable de deviner quand et comment son Maître allait outrepasser les règles. Il comprenait rarement pourquoi, d’ailleurs. Et à mesure que le jeune homme mûrissait, il était de plus en plus frustré par la nature désobéissante de Qui-Gon.

			Les règles ont été mises en place pour une bonne raison, pensa Obi-Wan en fixant la lueur bleue électrique ondoyante de l’hyperespace. Elles ne sont pas arbitraires. Les règles des Jedi ont été établies pour nous guider vers le bien commun et pour réduire l’incertitude.

			Mieux encore, les règles pouvaient être apprises par cœur. On pouvait les écrire, les étudier, pour qu’elles se transforment en certitudes. Les règles étaient l’opposé des écrits archaïques et mystiques auxquels Qui-Gon semblait accorder plus de valeur qu’à tous les autres textes de l’Ordre. Obi-Wan préférait la certitude quand elle était possible.

			Le plus frustrant, pour lui, c’était que les méthodes de son Maître fonctionnaient la plupart du temps. L’espèce de lubie permanente qui le guidait le menait à bon port.

			En d’autres mots, il y avait un élément important dans le fait d’être un Jedi qu’Obi-Wan ne comprenait pas encore.

			*

			Au nom de la Force, je suis brillant.

			Là où Pax avait grandi, la modestie n’était pas une qualité appréciée, c’était sans doute pour cette raison qu’il n’en avait jamais fait preuve. À ses yeux, la modestie était rasoir.

			Je ne suis évidemment pas le premier à étudier le potentiel des cristaux kyber, pensait Pax alors qu’il se préparait à faire sortir le Meryx de l’hyperespace. Mais presque toutes les études ont dû être menées par les Jedi : des résultats qui auraient pu ouvrir un marché plus vaste pour les cristaux n’auraient pas été partagés ouvertement. Pourtant, d’après ce que je sais, il n’est interdit de posséder du kyber sur aucune planète.

			C’était peut-être simplement parce que Pax n’avait jamais pris la peine de découvrir ce qui était « légal » ou « illégal » sur chaque planète. Il considérait ces informations comme des détails sans intérêt. C’était la responsabilité de Rahara. Elle s’inquiétait facilement. Mais qui aurait pu lui en vouloir ?

			— On y est presque ? demanda gaiement la jeune femme en revenant dans le cockpit.

			Ses cheveux noirs et soyeux étaient attachés, dégageant son visage et créant un effet esthétique agréable au regard.

			— Tu sais très bien qu’on arrive bientôt.

			Elle s’adossa à son siège et posa ses pieds sur la console, une liberté que Pax n’aurait accordée à personne d’autre.

			— Et toi, tu sais très bien qu’une conversation commence bien souvent par le partage de vive voix d’un élément déjà connu.

			— On m’a élevé dans l’idée que la franchise était une qualité.

			Sa partenaire soupira.

			— Tu as été élevé par des droïdes de protocole. Ce ne sont pas précisément des experts en communication humaine. Mais tu pourrais prendre le coup de main, si tu t’entraînais.

			— Ce serait une perte de temps.

			Elle pinça les lèvres, mais n’ajouta rien. Pax se dit que c’était sans doute mieux ainsi.

			Il aimait Rahara plus que n’importe quelle autre forme de vie biologique. Quand il l’avait engagée il y a quelques mois, il savait qu’elle correspondait parfaitement au travail qu’il effectuait, mais il n’avait pas réalisé à quel point il serait facile de s’entendre avec elle. Ni à quel point il serait agréable de lui parler ou de l’entendre rire. Il lui avait fallu un certain temps pour se rendre compte que leur relation était passée de collègues à amis, puis de l’amitié à quelque chose de plus. L’autre soir, alors qu’ils avaient partagé une bouteille de vin, on aurait dit que le contrôle de la situation aurait pu… leur échapper.

			Pax avait profité de l’occasion pour expliquer que les émotions humaines ne duraient qu’un temps, qu’elles étaient faillibles et ne pouvaient constituer une base d’interaction entre personnes rationnelles. Or la rationalité était la seule chose qui comptait vraiment, non ?

			À en juger par la réaction de Rahara ce soir-là, elle n’était pas du même avis. Ils avaient continué comme avant, mais les silences gênants étaient devenus plus fréquents. Pax se disait qu’il devait s’en contenter.

			Il finirait bien par s’y faire.

			Il afficha un large sourire en posant les mains sur les commandes et déclara :

			— Permets-moi de te présenter Pijal, une planète méconnue et fière de l’être.

			Le Meryx quitta l’hyperespace à la distance d’approche normale, révélant une planète dominée par d’abondants océans bleus, encerclés de larges îles vertes et dorées à l’équateur et aux tropiques. À sa grande surprise, de vieux générateurs de boucliers planétaires étaient en orbite autour de Pijal, ce qui signifiait que plusieurs autres vaisseaux attendaient aussi l’autorisation d’atterrir.

			Pax songea qu’un bouclier planétaire aussi ancien était probablement trop faible pour empêcher l’entrée d’un vaisseau plus imposant qu’une navette de classe Thêta. L’attente pour recevoir l’autorisation de se poser n’était sûrement qu’une simple formalité.

			De toute façon, Pax n’avait pas besoin d’aller à Pijal même. Il indiqua d’un geste sa lune sombre et verdoyante.

			— Voici ce que je considère comme la meilleure source de kyber de toute la galaxie.

			Rahara contempla le paysage d’un air impassible.

			— Tu pourrais faire preuve d’un peu d’enthousiasme. Ou au moins d’intérêt.

			Elle se leva sans répondre et sans jeter le moindre coup d’œil à Pax.

			Avait-il enfreint des règles de savoir-vivre inconnues ? Les droïdes de protocole 3PO qui l’avaient élevé lui avaient appris à réciter les règles de savoir-vivre de mille planètes différentes… mais étaient restés très vagues quant à la façon de les mettre en pratique. Le comportement des individus était rarement clair et quantifiable. Il était souvent plus complexe et n’avait que peu de rapport avec les simulations. Pax réagissait généralement en ignorant les règles. Mais il savait qu’en agissant ainsi, il risquait de blesser Rahara. Or c’était la dernière personne dans la galaxie à qui il avait envie de faire de la peine.

			Il se lança :

			— Évidemment, j’ai conscience, et même parfaitement conscience, que je n’aurais pas pu analyser les données planétaires sans tes analyses préliminaires des tableaux minéralogiques, ton calcul à partir des données était particulièrement brillant…

			— Tu ne m’avais pas prévenue qu’il y aurait des vaisseaux de la Czerka ici, lui reprocha Rahara en l’interrompant.

			Comment était-il passé à côté de ce détail ? Pax se maudit intérieurement quand il remarqua le Levier, le croiseur long et imposant de la Corporation Czerka, qui devait sûrement pouvoir transporter dix mille âmes. D’autres vaisseaux de la Czerka apparurent sur les scans, ce qui signifiait que la compagnie effectuait un travail considérable sur Pijal et sa lune.

			— Je ne savais pas. Je suis désolé.

			Les yeux sombres de sa partenaire fixaient le vaisseau comme s’il s’agissait d’un ennemi. En un sens, Pax se dit que c’était un ennemi.

			— Bien sûr que tu ne le savais pas. Tu n’as pas vérifié. Tu ne peux pas savoir, si tu ne vérifies pas.

			Pax n’estimait pas nécessaire de vérifier la présence de la Czerka dans chaque système, en dépit de ce que Rahara avait enduré dans sa jeunesse… C’était toutefois un sujet à aborder à un autre moment, quand elle ne serait plus pâle et tremblante et quand la Corporation ne serait pas représentée sous leur nez par un vaisseau suffisamment gros pour emporter un bon bout de ceinture d’astéroïdes dans sa cale.

			Il fit de son mieux pour parler avec douceur.

			— Si tu préfères qu’on parte, il y a d’autres gemmes dans la galaxie.

			— Non. Je ne vois pas pourquoi je devrais passer à côté d’un gros coup à cause de la Czerka.

			La jeune femme retroussa ses manches, un geste qui soulignait sa détermination. Elle ajouta en le regardant en coin :

			— En plus, si tu devais repartir sans avoir pu jeter un œil au kyber, tu ne le supporterais pas.

			— Je salue à la fois ton courage et ta compassion pour ma nature. Cap sur la lune, alors.

			Pax dirigea le Meryx dans cette direction en feignant de ne pas remarquer la façon dont Rahara fixait le vaisseau de la Czerka, jusqu’à ce qu’il ait pratiquement disparu dans la nuit.
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— Bizarre le comportement des Hutts est.

Maître Yoda se gratta le menton. Sa petite main griffue caressa quelques poils blancs.

— Pourtant, important je sens que ça n’est pas.

— Je suis du même avis, déclara Mace Windu en s’adossant à son siège. Ce sont des délinquants minables qui essaient de paraître plus puissants qu’ils ne le sont. Vous attaquer était un stratagème dangereux, mais qui s’inscrit dans leur schéma de comportement habituel.

Qui-Gon n’était pas sûr d’être du même avis, mais il n’émit pas d’objection. Si les Hutts avaient l’intention de créer de nouveaux ennuis, le reste de la galaxie le découvrirait bien assez tôt. D’autre part, il savait qu’avec le Conseil Jedi, il devait choisir ses combats.

Il en avait plus d’un, même s’ils étaient moins nombreux ces dernières années.

Comme toujours à la fin d’une mission, Qui-Gon avait été convoqué dans la salle du Conseil Jedi pour faire son rapport. La nuit était tombée, l’heure était plus tardive que celle à laquelle le Conseil se réunissait habituellement, du moins pour les affaires ordinaires. L’obscurité autour d’eux était illuminée par la circulation incessante de Coruscant et les phares des vaisseaux. Pourtant, dans cette salle, c’est un sentiment de sérénité qui prévalait.

Qui-Gon savourait le contraste.

Maître Billaba se pencha en avant, étudiant son datapad, le front plissé.

— Ça m’inquiète, ce malentendu entre ton Padawan et toi. Ce n’est pas la première fois que tu signales ce genre de difficultés.

Qui-Gon baissa légèrement la tête.

— Ça m’inquiète aussi. La Force est puissante chez Obi-Wan et il a soif d’accomplir son devoir. L’échec doit être de mon côté. Fondamentalement, je crains que nous ne soyons pas faits l’un pour l’autre. Je n’ai pas été capable d’adapter mes méthodes d’enseignement à ses besoins, malgré tous mes efforts.

Yoda inclina la tête sur le côté.

— S’adapter il doit aussi. La coopération par l’effort individuel ne s’apprend pas. Seulement ensemble progresser vous pouvez.

Être d’accord avec ce postulat – aussi avisé soit-il – signifiait faire porter une partie de la responsabilité à son Padawan et Qui-Gon préférait ne pas le faire. Il garda le silence. Le Conseil Jedi avait pour habitude de considérer que « Qui ne dit mot consent ». Et Qui-Gon devait admettre que cet adage avait parfois son utilité.

Il s’attendait malgré tout à ce que le Conseil finisse par lui demander s’il souhaitait qu’ils confient la formation d’Obi-Wan à un autre Maître. Il savait avant même que débute la réunion qu’ils pourraient lui poser la question ce soir, mais il n’était toujours pas sûr de sa propre réponse. Le suspense était encore pire qu’il ne l’avait imaginé, peut-être parce qu’il ignorait quoi répondre…

… ou parce que le silence dans la pièce durait depuis beaucoup trop longtemps.

Qui-Gon concentra à nouveau son attention sur les Maîtres qui l’entouraient. Ils échangeaient des regards comme s’ils attendaient quelque chose.

Il se redressa.

— Avez-vous une autre mission pour nous ?

Peut-être avaient-ils l’intention de les mettre à l’épreuve une dernière fois, Obi-Wan et lui, avant de prendre une décision au sujet d’une réaffectation.

— Oui, une autre tâche pour vous nous avons.

Les oreilles de Yoda s’abaissèrent, un signe de grande détermination.

— Bien réfléchir, tu dois.

Mace Windu se tint plus droit et joignit les mains dans un geste de respect.

— Tu n’es peut-être pas au courant que Maître Dapatian a l’intention de se retirer du Conseil à partir du mois prochain.

Qui-Gon jeta un coup d’œil à Poli Dapatian, un Maître de grande renommée… si grande en fait, que Qui-Gon n’avait pas remarqué combien il était devenu âgé ces dernières années.

— Ce sera une perte pour nous.

— Nous espérons y gagner quelque chose également, répondit Mace. Qui-Gon Jinn, nous souhaitons t’offrir un siège au Conseil Jedi.

Avait-il mal compris ? Non. Qui-Gon regarda lentement autour de lui, examinant les expressions de chacun des membres du Conseil à tour de rôle.

Certains semblaient amusés, d’autres heureux. D’autres encore, Yoda y compris, paraissaient plutôt contrits. Mais ils étaient tous très sérieux.

— J’admets que vous me prenez par surprise, finit par répondre Qui-Gon.

— J’imagine, dit Mace avec un petit sourire. Il y a quelques années, nous aurions nous-mêmes été étonnés d’apprendre que nous envisagerions un jour ce choix. Mais depuis, nous avons tous changé. Nous avons grandi. Et par conséquent, les possibilités ont également évolué.

Qui-Gon prit un moment pour réfléchir. Sans avertissement, voilà qu’il se retrouvait à un tournant de sa vie. Tout ce qu’il allait dire et faire dans les jours à venir aurait de lourdes conséquences.

— Vous avez plus d’une fois remis en question mes méthodes, ou peut-être diriez-vous plutôt que j’ai remis en question les vôtres.

— La vérité, c’est, admit Yoda.

Depa Billaba lança à Yoda un regard que Qui-Gon ne parvint pas à interpréter.

— Il est vrai également que le Conseil Jedi a besoin d’élargir ses points de vue.

Le Conseil est-il vraiment utile ? Qui-Gon espéra que personne n’avait capté cette pensée.

Mace hocha la tête.

— Oui, Qui-Gon, nous avons souvent été en désaccord. Nous nous sommes déjà franchement opposés. Mais tu as toujours agi dans le respect de l’autorité du Conseil, sans sacrifier tes convictions intimes. C’est la preuve d’un grand talent pour…

— La diplomatie ? compléta Qui-Gon.

— J’allais plutôt parler d’équilibre, corrigea Mace.

C’était une ligne délicate à suivre et Qui-Gon s’était pris les pieds dedans à de nombreuses occasions. Heureusement, ces dernières étaient devenues plus rares au fil des ans. Il avait appris à traiter avec le Conseil. Et maintenant, les Maîtres semblaient prêts à l’entendre en retour.

Il ne s’était jamais imaginé siéger au Conseil Jedi. Pas depuis qu’il avait quitté les novices, en tout cas. Un jour, au tout début de sa formation, Dooku avait émis un petit rire alors qu’ils discutaient du Conseil.

— Tu as des opinions bien tranchées, mon Padawan, avait-il dit. Le Conseil ne voit pas toujours ça d’un bon œil.

Vu le nombre de fois où Qui-Gon s’était opposé au Conseil – depuis qu’il était devenu Chevalier Jedi jusqu’à six semaines plus tôt –, il s’était fait à l’idée qu’il ne grimperait jamais dans la hiérarchie de l’Ordre.

À présent, ce n’était plus impensable. Ça allait arriver. Il allait pouvoir donner son avis sur les décisions du Conseil et peut-être apporter certains changements. C’était la plus grande opportunité de sa vie.

— Vous me faites un immense honneur, déclara Qui-Gon. Je souhaiterais un peu de temps pour méditer avant de répondre.

Il allait évidemment accepter ce siège au Conseil. Mais il souhaitait réfléchir davantage aux changements que cette décision impliquerait pour lui et à l’ampleur du rôle qu’il allait endosser.

— C’est très sage, reconnut Depa. La plupart des Jedi invités à rejoindre le Conseil ont fait de même, moi y compris. Si quelqu’un ne réfléchissait pas d’abord… eh bien, je me dirais que cette personne ne réalise pas à quoi elle s’engage.

Des rires fusèrent dans la pièce. L’amusement de Poli Dapatian était audible à travers son masque respiratoire. Le sourire de Depa Billaba était contagieux.

Qui-Gon réalisa qu’il souriait à son tour. Même si le Conseil ne lui avait jamais été hostile, c’était la première fois qu’il ressentait une camaraderie plus profonde, une forme de bienveillance partagée entre personnes placées sur un pied d’égalité. L’incident sur Teth avec les Hutts lui semblait déjà loin. L’avenir était tellement brillant qu’il risquait d’éclipser le présent.

Doucement, se dit-il. Même une invitation au Conseil Jedi ne doit pas te monter à la tête.

— Bien réfléchir, tu dois, lui conseilla Yoda, le seul membre du Conseil à être resté très sérieux. De réponse hâtive tu ne dois pas donner.

— Bien sûr, acquiesça Qui-Gon.

N’était-ce pas précisément ce qu’il avait indiqué avoir l’intention de faire ?

Avant qu’il n’ait pu creuser davantage la question, Mace poursuivit :

— D’une certaine façon, cette invitation arrive à point nommé. Ce changement pourrait, potentiellement, résoudre d’autres problèmes.

Ce n’est qu’à ce moment-là que Qui-Gon réalisa une chose : s’il siégeait au Conseil, Obi-Wan allait être confié à un autre Maître.

Il n’était pas interdit à un Jedi du Conseil de former un Padawan. L’un des camarades de crèche de Qui-Gon était devenu le Padawan de Maître Dapatian. Des exceptions avaient également été consenties en temps de crise, quand tout le monde était obligé d’assumer des tâches supplémentaires.

Mais les exceptions étaient rares. Servir au Conseil exigeait beaucoup de temps, de concentration et d’investissement personnel. Trouver l’équilibre entre cet engagement et la tâche tout aussi sacrée de former un Padawan… Eh bien, c’était une situation difficile, potentiellement injuste pour le Maître comme pour l’élève. Seuls ceux qui siégeaient au Conseil depuis longtemps et s’étaient adaptés à ses exigences l’envisageaient.

— Je vois ce que vous voulez dire, admit Qui-Gon. Ce serait effectivement peut-être idéal, mais je dois y réfléchir.

— Bien sûr, renchérit chaleureusement Depa.

Yoda hocha la tête sans rien dire, en serrant son bâton de gimer.

Mace Windu se leva pour poser une main sur l’épaule de Qui-Gon.

— Nous n’ébruiterons bien sûr rien de cette invitation tant que tu n’auras pas confirmé ta décision de te joindre à nous, si c’est ce que tu choisis de faire. Pour l’instant, la seule personne en dehors de cette salle qui est au courant est la Chancelière. Mais si tu as besoin d’en discuter avec ton Padawan ou avec un ami, tu le peux, à condition qu’ils promettent d’être discrets.

— Compris.

Qui-Gon sortit de la salle du Conseil et entra dans le Temple dans un état d’esprit étrange. Il ne pouvait pas dire qu’il était abasourdi, parce que c’était exactement le contraire. Chaque détail de son environnement lui apparaissait plus vivement, les motifs colorés incrustés dans le marbre sous ses pieds comme la bordure écarlate de la robe d’un jeune Chevalier Jedi. On aurait dit que l’invitation à rejoindre le Conseil lui avait offert de nouveaux yeux, un regard neuf sur le monde, qu’il passerait sans doute le reste de sa vie à essayer de comprendre.

Le Conseil, se dit-il. Le Conseil, par la Force.

Peut-être qu’un autre Jedi aurait pu céder à l’emballement ou même à la tentation de l’orgueil. Qui-Gon Jinn n’était pas de ceux-là. Et la question d’Obi-Wan le tracassait trop pour qu’il se sente tout à fait heureux.

Il en était déjà venu à la conclusion qu’ils n’étaient pas bien assortis comme professeur et élève. Si Qui-Gon n’avait pas encore demandé de transfert, c’était principalement parce qu’il savait qu’Obi-Wan en souffrirait et culpabiliserait. L’invitation du Conseil permettrait au transfert d’être impersonnel, une simple question pratique en quelque sorte. Obi-Wan pourrait alors être confié à un Maître qui le servirait mieux.

Pourquoi alors, à cette idée, Qui-Gon ressentait-il un grand sentiment de vide ?

*

La planète Pijal bénéficiait d’un climat agréablement chaud, qui permettait aux collines d’être verdoyantes en été, aux vignobles de produire des vins d’excellente qualité et aux grands conifères élancés d’onduler dans la brise. C’était charmant. Tout le monde le disait. Son Altesse Sérénissime, la Princesse héritière Fanry, n’avait aucune raison d’en douter. Mais elle aurait préféré pouvoir s’en rendre compte par elle-même.

— On dit que Naboo est formidable, déclara-t-elle au Régent Averross.

Elle balançait les pieds d’avant en arrière sous son trône ; à bientôt quatorze ans, ses pieds ne touchaient pas encore vraiment le sol. Ses cheveux roux étaient cachés sous son écharpe ivoire ; seules quelques boucles qui s’échappaient laissent deviner la couleur flamboyante sous le tissu.

— Toydaria n’est pas censée être aussi jolie, mais je serais curieuse de la visiter. Et Alderaan. C’est sûrement la plus belle des planètes du Noyau. Naboo a une Reine de mon âge. Toydaria, un Roi qui n’a que quelques années de plus, et il y a une Princesse héritière sur Alderaan, n’est-ce pas ? Breha, je crois ? On pourrait organiser un sommet ? Quelque chose comme « La nouvelle garde des leaders galactiques ».

— C’est formulé de façon charmante, reconnut Meritt Col, qui supervisait le secteur au sein de la Corporation Czerka.

La Czerka faisait des affaires sur Pijal depuis tant de siècles que leurs superviseurs avaient forcément leur place à la cour. Col assumait cette position plus facilement que la plupart des autres.

— Comme slogan, c’est accrocheur, percutant, inspirant, reprit-elle. Vous pourriez avoir beaucoup de succès sur une des planètes publicitaires de la Czerka. À condition de renoncer au trône, bien sûr.

Col rit de sa propre plaisanterie.

Fanry réussit juste à sourire. Elle n’abandonnerait jamais son trône, pour rien ni personne, et encore moins pour concevoir des publicités pour la Corporation.

Le Seigneur Régent n’accorda aucune attention à Col, mais il posa son regard sur Fanry.

— Vous n’avez pas le temps de prendre des vacances.

Il était assis, non pas dans l’un des splendides fauteuils, mais sur la pierre incurvée sous une des hautes fenêtres teintées de rose de la salle du trône. Il frappait d’une de ses grosses bottes les motifs sculptés de la frise. Fanry trouvait qu’Averross avait comme à son habitude l’air d’un varactyl enfermé dans un enclos trop petit : assis dans une position inconfortable, agité, impatient d’aller courir.

— Et vous le savez, ajouta-t-il.

— Je n’ai pas parlé de vacances, mais d’un sommet.

— Et vous ne pensiez ni à l’un ni à l’autre, rétorqua-t-il. Voyons, Fanry. Pour quelle raison est-ce que vous mourez d’envie de voyager tout à coup ?

Fanry réprima un gémissement.
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